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5 LA PRUSSE ET LA RUSSIE.

6 Depuis quelque temps ,^ on signale un
certain refroidissement dans les relations de
l'Allemagne et de la Russie. Le langage des
journaux de Berlin et de Saint-Pétersbourg,
qui s'attaquent avec violence, est bien fait
du reste pour accréditer ces bruits inquié-tants.

On se souvient qu'au lendemain de la
prise de Plevna, la presse allemande pres-que

tout entière, comme si elle obéissait à;
un sentiment de jalousie, entreprit une caai4
pagne contre la politique russe. La mauvaise:
humeur se traduisait en brutalités, et ilsem»^
blait que, pour quelques victoires rempor-^a
tées sur le Danube, l'Allemagne se trouvaib
en danger.
Aujourd'hui, c'est la même animosité et

la même violence de langage, comme si les
deux gouvernements étaient à la veille d'une
rupture. q
Voici, comme échantillon decette polé-mique,

ce que nous lisons dans le T a g U a t i
de Berlin :

« Les Russes Wé doivent pas se faire l'illu-sion
de croire que nous ne sommes pas

prêts pour la guerre ; nous le sommes au
moins autant qu'en 1870, et nos travaux de
fortifications marchent sur notre frontière
de l'Est avec la même activité que sur celles
de l'Ouest.
! » Les forts autour de Thorn, par exem-ple,

qui, à l'origine, ne devaient être finis
que dans quaire années, seront achevés dans
un an et neuf mois, 400 hommes travaillant
sans cesse à chacun des huit forts et des en-trepreneurs

particuliers ayant été chargés de
livrer la quantité de pierres que l'Etat n'au-rait

pu fournir qu'en partie. Les travaux,
nous écrit-on de Thorn, ressemblent à l'ar-mement

d'une forteresse à proximité d'un
puissant ennemi. » '

D'un autre côté, la Gazette de Cologne pu-bliait
le 25 août la dépêche spivante, qui lui

était adressée deBerlin :

« Lanouvelle de l'envoi d'une députation
militaire à Varsovie, o ù doit passer l'em-pereur

Alexandre, donne lieu à une foule de
commentaires. Bien des personnes voient
dans cette démarche une manifestation de
l'empereur d'Allemagne, destinée à démen-tir

les bruits d'un refroidissement entre les
gouvernements de Saint-Pétersbourg et dé;
Berlin.

» On est curieux de voir si l'empereur de
Russie qui a, comme on le sait, chargé le
général Skobelef d'assister cette année aux
manoeuvres do l'armée allemande, répondra
à l'attention dont ilest l'objet, en allant sa-luer

l'empereur Guillaume à Koenigsberg,
ville qui est plus rapprochée de la frontière
de Russie que Varsovie ne l'est de la fron-tière

de Prusse. »

On remarquera que, tout en voulant dé-mentir
« les bruits de refroidissement » en-tre

les deux empires, la dépêche laisse entre-voir
las méfiances de l'opinion publique,

puisqu'elle avoue l'anxiété où l'on est à Ber-lin
sur le point de savoir si le czar fera une

visite à l'empereur d'Allemagneà Koenigs-
berg.
Pour nous, cette visite ne fait pas ques.-;

tion, et si elle n'avait pas lieu ce serait l'in-dice
d'une rupture prochaine.

Les rapports ofTicielsdes deux souverains
ont toujours été très-cordiaux; nous pou-vons

même ajouter qu'une étroite affection
unit l'oncle et le neveu. 11 est donc à croire
que le czar, en venant à Varsovie pour les
grandes manoeuvres, ira saluer à Koenigs-.
berg l'empereur Guillaume, comme celui-ci,
est allé le voir en 1873. Rapports de famille
el de courtoisie entre souverains, qui sont
d'usage, mais qui n'engagent à rien.

Seulement, en dehors des liens privés et
des relations officielles, il y acertaines ques-;
tions politiques à l'ordre du jour, uno riva-lité

pea dissimulée d'influence européenne
qui s'st traduite souvent par des dissenti-ments

graves entre les deux chanceliers, le
prince Gortschakofîf et le prince de Bis-mark.

Cette rivalité se complique aujourd'hui
d'une haine entre deux peuples, haine quel-quefois

endormie, mais qui se réveille pour»
le moindre motif et qui se donne pleine li-^
cence dans la presse quotidienne.
Nous assistons en ce moment à une de'

ses manifestations les plus claires ; et comJ
me dans les deux pays la presse, à tort ou à
raison, passe pour être dans la main du gour
vernement, on est en droit de conclure que
les deux chanceliers ne désapprouvent pas;
les violences de langage auxquelles ils don-»
nent libre carrière. i
U y a donc bien à cette heure une cer-taine

tension dans les rapports des deu^
cours.
Nous n'en concluons certainement pas

qu'une rupture soit imminente, car rien ne
la fait prévoir jusqu'ici; mais nous consta-tons

un état de choses qui a sa signification
et qui pourrait emprunter aux circonstances!
une certaine gravité et accentuer les dissen-timents,

si quelque complication survenait
en Orient ou sur un point quelconque ds
l'Europe.

par l'Etat? C'est ce que personne ne voit et-
ce que les partisans très-clairsemés de cetto
mesure sont hors d'état d'énoncer.

Si l'on ne peut dire en quoi le public pro-fiterait,
on avoue implicitementqu'en soute-nant

le rachat par l'État on n'obéit pas à un-
mobile d'intérêt général. Alors, à quel mo-bile

obéit-on ?
Acculés à cedilemme, les lanceurs de l'i-dée
ne savent que répondre. Leur embarras*

est visible et trahit des orrière-pensées
qu'ils n'osent dire. C'est, nous le répétons,^
ce qui ferait échouer pitoyablement la cam-pagne

qu'ils entreprendraient, s'ils pensaient
sérieusement à en entreprendre une.

Ce qui fera, en tout état de cause, la force ^
des Compagnies actuelles, c'est que leur'^
cause est juste; que tout chez elles est clairt
et au grand jour, etqu'il n'est pas une amé- i
lioration, — une seule, — dans le régime^;
de leur exploitation, qu'elles ne puissent réa-liser,

nous ne dirons pas aussi bien, mais
plus promptement et mieux que l'Etat ne î
pourrait le faire.

Plus on approfondira ce sujet, plus on
verra qu'au fond les Compagnies n'ont af-faire

qu'à des intrigues dont elles devront
avoir raison le jour où elles prendront utt:
corps.

C'est ce que l'opinion publitjue, avec son
bon sens instinctif, commence à compren-dre,

et cequi fait que les paroles récemment
prononcées dans le sein d'une commission
parlementaire n'ont eu et n'auront aucun
succès ni parmi les hommes spéciaux en
cettematière, ni dans la masse du public.

4 . î u j j i i u [Le Crédit p u b l i c .)

LES COMPAGNIES DE CHEMINS DE FER

ET L'ÉTAÏ.

Nous avons observé attentivement, depuis
qu'un député a mis en avant des idées de
rachat par l'Etat, les impressions de l'opi-nion

publique à l'égard des chemins de fer.
Nous pouvons constater aujourd'hui que

les idées en question n'ont pas trouvé d'é-chos
dans l'opinion publique. Ce que l'on en

a dit dans quelques journaux, bien loin de
rallier les esprits aux innovations auxquelles
paraissent songer quelques personnes, a
plutôt impressionné le public dans un sens
défavorable à ces innovations;

Quand on annonce à grand bruit une ré-forme,
il faut au moins lui donner une rai-son

d'intérêt général. Le bon sens public
conçoit très-clairement que pour apporter
des changements à ce qui existe, il faut faire
mieux que ce qui est. Changer pour pas
faire mieux, en risquant même de faire-
moins bien ou de faire mal, n'est pas un acte
de raison.

C'est là le côté faible, très-faible, de la
tendance que poursuivent les quelques per^
sonnes qui essaient de se faire dans lé
Chambre des députés les adversaires des
Compagnies ; et c'est là ce qui devra faire
échouer leurs tentatives, si l'on peut don-ner

ce nom à ce qui n'est jusqu'à présent
qu'une expression de velléité sansconsis?
tance, sans base logique, et sans mobile
clairement déclaré.
fei En quoi le public proflterait-il du rachat

Chronique générale.
-ur/' ••• > • '
»hJLe gouvernement de la République est si
convaincu lui-même de la fragilité de son
existence, qu'il s'effraie de la simple nouvelle
d'une entrevue de M. le comte de Chambord
avec ses amis. Le démenti de V U n i o n n'a pu
le rassurer.
Il n'esl pas dans les habitudes deM. le

comte de Chambord d'intriguer dans l'om-bre
; les hommes d'Etat de l'opportunisme

ont eu tort de s'émouvoir des bruits mis en
circulation, sans aucune autorité.

Le J o u r n a l des Débats le leur rappelle en
termes élevés que nous aimons à repro-duire:

M. le comte de Chambord l'a souvent
répété : il ne se laissera pas amoindrir el il
attendra, sans rien céder de ce qu'il consi-dère

comme son droit, le jour que Dieu a
marqué pour sa restauration ou pour sa
morl. On comprend donc fort bien la hau-teur

des démentis de \'Union,c&v M.le comte
de Chambord ne peut permettre qu'on com-promette

son caractère et son nom dans des
intrigues qui l'abaisseraient au rang d'un
Tulgaire prétendant. » .

Il a été question d'un projet élaboré par
un groupe de sénateurs et de députés, ten-dant

à supprimer la petite session départe-mentale
d'avril.

Cette idée n'agrée point à M.Gambetta
et, par suite, n'aboutira pas, car M. Sandri-
que, secrétaire du maître, a déclaré à son
conseil général que ledit projet lui paraissait
n'avoir rien de sérieux.

gaLe bonapartisme achève d'opérer sa scis-sion.
M. Amigues réclame la démission de

Jérôme, et M. do Cassagnac ne peut se ré -soudre
à accepter un prince qui a toujours

été un embarras pour l'Empire et qui trouve,
honorable, en cemoment, de se défendre en
jetant l'outrage à tous ceux qui en suivi-rent

le sort dans la bonne et la mauvaise
fortune.

Celte scission esl complète, aussi plu-sieurs
journaux bonapartistes ont-ils cessé

de paraître, el voyons-nous des conserva-;
leurs se fondre dans les rangs des monar- #
chistes.

La République se trouve seule en face de
la royauté unie dans la Maison de France.

Toule la presse a lu et commenté depuis
quelques jours l'article du F i g a r o rappor-
lamt une conversation du prince Jérôme-
Napoléon. Le G a u l o i s se décide à démentir
cette prétendue conversation :

« Déjà plusieurs grands personnages du
parti bonapartiste, douloureusement affectés.
par cette p u b l i c a t i o n étrange, étaient venus %
nous exprimer l e u r i n d i g n a t i o n , nous prier
de provoquer son démenti formel — et nous
apporter subsidiairement des preuves irré-futables

que la conversation attribuée au
prince était, d'un bout à l'autre, une inven-tion.

» Cependant nous nous sommes encore
tus. Il nous paraissait peu convenable de
nous ériger, de notre propre chef, en défen-seur

officieux d'une haute personnalité qui
ne veut en ce moment ni être défendue, ni
êlre expliquée, ni être commentée, et qui
tient à rester absolument maîtresse de ses
actes et de ses écrits.

« Aujourd'hui, une correspondaiice parti-
» entière de Trouville nous fait savoir que,
» au dire de personnages politiques qui
» viennent de rendrevisite au princeNapo-
» léon dans sa villégiature des Roches-Noi-
» res, entre autres MM. Haentjens, Janvier
» de laMotte, etc., la prince Napoléon dé-
» ment catégoriquement la conversation que
& lui a prêtée le Figiarp dans le fond et dans
» la forme. Leprince ne sait même pas à
» quel personnage flnancier pourrait s'ap-
» pliquer la désignation mystérieuse du F i -
» gàro. Bref, il n'y a pas lieu dedouter que
» la conversation du prince Napoléon n§
» soit complétemeni apocryphe.»

» Nous n'ajouterons aucun commentaire
à cette communication, qui contentera éga-lement

— nous l'espérons -—leS amis elles
ennemis du prince Jérôme-Napoléon, ceux
qui croyaient en déplorant et ceux qui com-mentaient

en se moquant, m aig» ;

Nous attendions ce démentf éàtégoriquè
de la part de l'Ordre ; mais l ' O r d r e se tait. "
^ Le G a u l o i s est donc seul à déclarer « com-plètement

apocryphe » la conversation du
prince Jérôme.

C'est au F i g a r o maintenant de se défen-

Le préfet des Pyrénées-Orientales a reçu
télégraphiquement de nouvelles instructions
)articulières pour prendre, dèsmaintenant,
es mesures nécessaires au sujet du- retour
des déportés qui vont arriver à Porl-Ven-dres,

et pour que ce retour ne serve pas de
prétexte à des manifestations bruyantes qu'il
no doit pas tolérer. ^ *



Oa lit dans la Patrie :
« Nous disions hier que la Marseillaise

faisait son tour do France; Toici qui esl
miaux :

» La police d'OuUins a arrêté, dans la
journée d'hier, une nommée Uxo, chanteuse
ambulante, qui chantait devant les consom-mateurs

attablés dans les cafés de la localité
une soi-disant chanson patriotique dans la-quelle

il est dil : Prenons le drapeau rouge et le
bonnet p h r y g i e n . — Laissons ce sale drapeau
t r i c o l o r e .

» Les agents ont conitaté que cette femme
n'était pas ivre. »

• •

VEcho b i b l i o g r a p h i q u e annonce que M . le
ministre de l'instruction publique vient déi
refuser au L i v r e d'or français ou M i s s i o n de
Jeanne d ' A r e , de M . Frédéric Godefroy, pu-blié

chez Reichel, elqui a obtenu, le 7 cou-i
rant, h l'Académie française, un prix Mon-tyon,

l'admission dans le catalogue des livres
de prix.
Est-ce que le ministère préférerait des

éludes sur la mission de M"' Roland, de la
fille Olympe doGouje, de la femme Michel,
ou bien encore les oeuvres de Marc de Monli-
faut?

«r *

Décidément l'ex-père Hyacinthe aime les
voyage». Il vient d'entreprendre une campa-gne

de prédications el de conférences répu-blicaines
rsligieuses en Suisse. M**" Loyson

accompagne son mari dans ses excursions.

M . Littré est toujours très-malade.
Le disciple de Comle n'a poinl, dil la Dé-fense,

choisi pour le veiller un franc-maçon,
un positiviste, ou un libre-penseur, mais
tout simplement une religieuse, une Soeur
de Notre-Dame-de-Bon-Secours. El en cela
il a eu parfaitement raison. Les garde-mala-des

libre-penseurs sont bons pour les sots,
dupes de l'impiété.

Encore des désordres au Palali»' . „
Royal. •^'^

On lit dans YEstafette :
Nous n'en avons pas fini, parait-il, avec les scènes

tumultueuses du Palais-Royal. Tous les soirs les
mêmes scandales se reproduisent avec une persis-tance

qui met en émoi le commerce de ce quartier
fréquenté d'ordinaire par les étrangers, qui pour-raient

bien, vu la multiplicité de ces scènes lion-
tauses, abandonner définitivement, au grand dom-mage

des négociants, leiir quartier général habi-

Même scène, en effet, même reanion et noms
promenade de garçons de cuisine, pâtissiers et au-tres,

suivis d'un nombre égal de voyous, a eu lieu
dimanche autour du bassin, vers huit heures cl
demie du soir.
Un journal républicain paraissait d'ailleurs avoir

indiqué en quelque sorte ce rendez-vous aux ama-teurs
de scandale.

A neuf heures, désordre complet ; cris de : Vive
la République ! et autres scènes scandaleuses.
En même temps qu'ils braillaient sur tous les

tons, les gens qui se font une joie de troubler la
quiétude des négociants et des autres habitants du
Palais-Royal, cherchaient activement le pompier
désigné dans la lettre du chef de la fanfare la
Sirène.
C'est sur l'air des L a m p i o n s , qu'interrompant

, leurs chants favoris, ils réclamaient le pompier
. dont il est question.
^ La pluie, heureusement, est venue mettre fin k
^ GIS scènes pénibles.

Il est vrai quo la police était sur pied el prête
à agir, mais pourquoi a-t-elle attendu que le désor-dre

10 produisit 7
} 11 serait temps, cependant, d'en finir avec le
4 mauvais vouloir de HH. les amateurs do la Uar-
f e e i l l a i s e .

Nous liions dans la Gazette des Campa-gnes
:

« La remarquable conférence do M. de Saint-
iVictor, k Tarare, a vivement frappé les industriels
et les agriculteurs qui l'ont entendue. 11 a prouvé,
par les faits et les chiffres, que l'utopie à laquelle
Be rattache le régime actuel qu'on voudrait main-tenir,

mène tout droit la France k sa ruine, attendu
qu'elle est le pays qui produit aux plus hauts prix de
revient. Le libre-échange ne peut donc profiter
qu'aux pays qui produisent aux plus J)as prix,L'Aa<

glotorre hier, l'Amérique demain, voilà les pays
qu'enrichit le libre-échange, on ruinant les autres
et avant loul la France. Los importations d« grains
et de Tiandes d'Amérique ne peuvent que s'accroî-tre

et accélérer la ruine de la culture française. Il
montre les mesures protectrices prises par les au-tres

Btats, pendant qu'on nous pousse, à l'aide do
phrases creuses, à jouer un rôle de dupes et de
victimes,

» La conférence do M. de Sainl-Viclor forme uno
petite brochure. » . '|

•
* -à

L Ï T T R E D E HENRI IV A TRIBOULET.

Triboulet a reçu la letlre suivante, qu'il
publie avec empressement :

q. A M . T r i b o u l e t ,
» En son hoslel à P a r i s .

» Par ma barbe grise, petit Triboulet, les
fols tels quo toy me plaisent forl I

» Eslant garçonnet, j'avoys oui parler de
ton vieil ancestre qui lanl sçul esboudir le
roy Françoys mais seurement sans te va-
loyr, car expert tu le monstres et bien de.s-
gourdy el a fort bonne mine à pourfendre de
ta marotte toule cesle fripouille de pillards
et pendards, qui tosl à cesle heure met à
ruyne le pays.

» En nostro lemps, chascun, le Diman-che,
avoyt poule au pot. Quand ce maraud

de Ravaillac [auquel Dieu pardonne I) me
bailla le coup dont je Irespassay, si grande
estoyl mon économie el soing des denier»
publics, que mes meilleurs pourpoincls sa,
trouvoient percés aux coudes. Vostre beauj
M. Gambelta, c'est par le ventre que sea
pourpoincls crèvent ,
» Mon pelil Henriot (Henri V), garçon

droiclurier, sage el instruit, à pareilles vilé-,
nies sçaura lanlosl mettre ordre. ,
. » Je prie Dieu.amy Triboulet, qu'il le^
8oyl en ayde el suys ton bon vieux roy, (

» HENRY. J

y » Fnicl au Parady», l'an du Seigneur mit
huil cent el soixante-dix-neuf. » * ntrt

L'Estafetls a reçu la dépêche suivante :

€ Londres, 28 août.•f^r•
» Les conséquences du colloque de M .

Cairoli avec le prince de Bismark sonl à pré-sent
connues: Alliance de l'Allemagne et de

l'Auslro Hongrie avec l'Italie conire la Rus-sie
et la France en Europe, et contre la

France et l'Angleterre en Orient. »

EsPAONB. — Le mariage du roi Alphonse n'est
pas fail encore. Voici le monde maçonnique d'Es-pagne

qui s'agite pour l'empêcher, inquiet qu'il est
des sentiments fermement religieux et conserTa-
teurs do la jeune princesse autrichienne, fiancée
du roi. ùn,i,i.\^ Ki .

-, r r r -—
IT AL I E . — On télégraphie de Rome k l'Estafette
« Un fait grave et mystérieux a troublé les gran-des
manoeuvres d'Oleggio, près Novare. Des car-touches

à balles ont élé tirées par le 57* d'infan-terie
contre le 58* ; i l y a des victimes et les cou-pables
n'ont pu êlre découverts. »

Chronique Locale et de rOuesl.
Hier matin, vers 8 heures, le sieur Alexan-dre
Massacry, de Saumur, âgé de 31 ans,

s'est jeté du pont suspendu de Saint-Florent
dans le Thouet. Son cadavre n'a été retiré
que le soir à 8 heures. J:' ' - »i v:

1./* >•
B a g n e u x . — Hier également, un incendie

s'esl déclaré dans un hangar silué au canton
de la Croix-des-Sables. commune de Ba-gneux,

appartenant à M . Guichard, proprié-taire.

Grâce au concours de la population et des
travailleurs qui ont amené la pompe de la
commune, les bâtiments voisins ont éié pré-servés.

La perle, non couverte par une assu-
laneo, est de peu d'importance, " •

Par arrêté de M. le Préfet de Maine-et-

à Ihouarcé «ous les tilres de Musique m u n i -
p a U Q \ de L y r e Thouareéenne «ont dissoutes.

Voici les considérants de cet arrêté ;

Vu les rapports et propositions de M. le maire de
Thouarcè,-

Vu les arlicles 291, 292 ol 294 du Code pénal ;
Considérant qu'il existe enlre les deux Sociélôs

ci-dessus dénomuiéos uno rivalité el un antago-nisme
qui ont failli, en maintes circonstances (?),

50 traduire par des scènes do désordre, notamment
à l'occasion des dernières processions de la Fêle-
Dieu ; ]

Que cello riralité a pour conséquence encore
plus grave d'entretenir l'état do division dos esprits
dans la commune ;

Quo ni l'importance, ni les ressources musicales
de Thouarcè ne juslificBl l'exislence de deux Socle-.
lés do tnusique ; , '

Que le mainlicn de l'état de choses actuel me-nace
do devenir une cause porinanenle de troubles

et de manifestations contraires au bon ordre etti la
tranquillité publics ;
Arrêtons, elc.

Lo J o u r n a l de Maine-et Loire fail suivre Cet
arrêté dos réflexions suivantes :

« Le proverbe dil: Qui n'entend qu'une «ïo-l;
che n'entend qu'un son.
. » Or, dans l'afifaire qui nous occupe, c'est
précisément lo cas de M. le préfet, qui n'a
entendu sonner que la cloche de M. Victor
Labbé, pompeux personnago jouant à
Thouarcè, pour le moment, le rôle de co-ryphée

républicain, comme un enfant joue
avec des hochets. *

» Malheureusement, la cloche de M. Vic-f
tor Labbé sonne faux, car s'il y a eu désor->
dre, toule la responsabilité doit en revenir à
M. l'adjoint Pannelier qui, sans motif, sans
raison, a mis illégalement la gendarmerie
(le premier dimanche de la Fêle-Dieu d
Thouarcè, le deuxième dimancheà Faveraye-
Machelles] aux trousses de braves jeunes
gens s'apprêtant ù accompagner respectueu-sement

le Saint-Sacrement. — Et cela à la
demande des amis el des proches de M, Vic-tor

Labbé qui, prévenu de l'affaire et pré-voyant
un accroc à sa popularité, avait pré-cisément
choisi ce jour-là pour p a r t i r en

voyage et c o u r i r ad a s t r a . i
» Laisser dans l'embarras son adjoint,

vieillard de 75 ans, c'était peu généreux de
la part de M. Victor Labbé ; m a i s , bast ! m i e u x
vaut p e r d r e un ami qu'une écharpe aux glands
d ' o r , s'est dil le nouveau maire de Thouarcè^
se rappelant sans doute qu'un jour Ville-
messant, qui mesurait lout le monde à son
aune, avail donné des républicains la défi-nition

suivante :
» Les républicains I ce sont de f u t u r s monar-chistes.

» Quelle esl la morale de cette affaire ?
f » Que M. le préfet ayanl une oreille bou-chée,

a p r i s , sur les p r o p o s i t i o n s de M . V i c t or
Labbé, un arrêté ridicule. Voilà ce que le&
habitants de Thouarcè ne doivent pas owi
blier. » "

*'fiLe bureau météorologique du New-York
Herald communique la dépêche suivante :^

« New-York, 27 Qoùi, 7 h. matin.
» Une perturbation arrivera sur les côtes

de la Grande-Bretagne et delà France, affec-tant
celles de la Norwége, enlre le 31 août et

le 2 septembre. Fortes pluies. Forts vents
ou bourrasques de l'est rétrogradant vers le
nord-ouest, peut-être éclairs. Elle sera sui-i
vie d'uno baisse de température, t^^^

T H É Â T R E DK SADMUR. ^^ b̂i Ji .

Nous rappelons que la représentation (ief
Iiî. Fusier, du Palais-Royal, aura lieu di-;
manche prochain.
Nous lisons dans un journal de Boulogne-

sur-Mer, au sujet de cet artiste et de sa
troupe :

« La soirée donnée par le désopilant
chanteur comique Fusier a été de tous points
charmante.

» Il esl impossible, pour ceux qui n»
l'ont pas entendu, da se faire une idée de la
verve, de l'intelligence, de la finesse et du
talent d'imitation de cet artiste, qui possède
au suprême degré la mérite de ne iamais
forcer la note, et de conserver un ton de
bonne sociélé dans les farces les plus excen-triques.

* M"' Roland est douée d'un gracieux ta-lent
de comédienne. C'est, dans l'acception

du mot, une fine et spirituelle diseuse. Elle
porte, de plus, à merveille le Iravesti. et,
pour son incarnation du « dieu de la danse »,
mérite d'êlre comparée à Déjazet dans le
Yostris de M . Garât.
l3 » Que dire do U . Nathan qui n'ait été

vingl fois répété par des plumes plu» CQ
lentes que la nôire? W-
» Nous n'apprendrons rien à nos lecig,,

en leur disant que ce virtuose est un ^^J^^
collisto do premier ordre.

» N'oublions pas non plus le digog
compagnaleur M . Chassaigne. qui a égal
ment fail preuve, comme soliste, d'un 41
irréprochable el d'uno admirable maestria

uuamu 1 uivor aernier a Saumur et à Anr'*
M. Leroy a pris dernièrement la dirif'''
du théâtre du Château-d'Eau. à Paris v
a conservé l'emploi de premier ténor. A i
l'avoir entendu duns Jlfart/ia, voici CP
dit do cet artiste M. H. de Valgorge*^?
l'Assemblée n a t i o n a l e : > ? '

« M. Leroy, avec ses très-grandes quBp
tég elses très-réels défauts, a reoeporu
très-grand succès dans le rôle de Lionel u
rilablement écril pour sa voix. Nous l'avo
dit dès le premier jour, cette voix blanch ^
donl les sonorités, trop ouvertes, affecUni
parfois peu agréablement l'oreille dans le
sons de force, possède des sonorités reposa
tes et exquises dans la demi-teinte.

i> Impossible de chanter avec des inton»
tions plus caressantes, de phraser avec un»
délicatesse plus grande cette jolie romanes
du ténor qui fut, dans Martha, le vrai succès
de Capoul, el que le nouveau Lionel dùa êo
uno maestria bien proche de la perfection
On la lui a fail bisser d'enthousiasme .et
c'était justice. » ••-'>'. sb ie ni!

POITIERS. ,i

On lit dans le J o u r n a l de la Vienne:
Nous recevons d'un groupe de jeunes

gens, aspirants à l'Ecole de Saint-Cyr, une
lettre par laquelle ils déclarent, contraire-'
menl à ce que nous avions annoncé hier,
n'avoir, dans la soirée de mardi, ni chanté
aucune chanson patriotique, ni poussé au-
cun cri séditieux.

Nous sommes enchantés d'avoir à insé-rer
celte déclaration qui nous cause une

vive satisfaction. Il nous élait douloureux
de penser que des jeunes gens, qui sont
peut-être appelés à prendre place un jour
dans la liste brillante de nos illusirations
militaires, avaient pu commettre les délits
qu'on leur reprochait.
Tant mieux donc mille fois si nous avons

été mal informés.
Voici la lettre i laquelle nouf faisons al-lusion

piu8hauti^'r:.,vv:.;^;; i; ft^^
« Monsieur le gérant du/ournal de lo Vienne, ,

» Nous avons lu dans votre numéro de ce jour
(27 août 1879) : « Hier au soir, depuis huit heure»
jusqu'à dix heures environ, les rues de Poitiers ont
élé parcourues par une bande de jeunes gens qui,
au nombre d'une quarantaine, causaient une assez
vive émotion en faisant entendre, au milieu de
chants plus ou moins patriotiques, des cris de:
« Vive la Commune ! » el « A bas la calotte ! » Ces
jeunes gens sont, dit-on, étrangers pour la plupart
à notre ville, el sont venus à Poitiers pour passer
l'examen oral de l'admission à l'Ecole deSaiot-
Cyr....» J

Les soussignés, tous candidats aux examens
oraux pour l'admission à l'École militaire de b&m
Cyr, affirment qu'ils n'ont, ni isolément, J^^^^
pes, chanté des chants patriotiques ou com--
cris séditieux, comme par exemple t « Vive a ^
mune ! » ou « A bas la calotte 1 » j reii^

» Le Journal de la Vienne a donc reçu des r
seignements i n e x a c t s . ' .:, ^tX^

Nous vous prions vôliï"î^^ùérons, a^^.
soin, d'insérer la présente reclificalion à la m^'J^
place et dans les mêmes caractères que l'articlû
question. »

( S u i v e n t les s i g n a t u r es
\^ «il/.- ' ^ c a n d i d a t s . )

des élèves

L ' A F F A I R E DES.MÉDAILLES CREUSES „,fl

D E POITIERS. , il

M. le procureur de la République a donfl»
mardi ses conclusions dans l'affaire dite des
médailles creuses.
Après un exposé succinct des fails de la

cause, le ministère public a conclu à c«
qu'une enquête fût ordonnée sur lesdi's
faits, tout en exprimant le voeu qu'une tran-saction

intervînt auparavant entre les par-ties..

Le tribunal a renvoyé au lendemain,
prononcé de son jugement. ,ï rv

Jugement. — Par son jugement, le tribu-nal
a déclaré mercredi que les faits articulé»



par les défenseurs n'étant ni pertinents ni
admissibles, il n'y avait pas lieu d'oi-donner
une enquête; .i ; i ' i s Hj
Qu'il n'avait pas à rechercher si M. Mé-tayer

avait exécuté dans les conditions vou-;
lues la commande qui lui avait été faite, le
tribunal de commerce, déjà saisi do la
question, étant seul compétent pourla ré-i
soudre ;
Statuant seulement sur le préjudice causé

à M.Métayer par la publication de lettres et
écrits qui étaient de nature à porter atteinte
à sa considération et à sa réputation comme
commerçant,

Le tribunal a condamné MM. Doucet et
Lallemand à payer à celui-ci conjointement,- '
à titre de dommages-intérêts, la somme de
1,000 fr., et ordonné que le jugement se-rait,

aux frais des condamnés, inséré dans
les quatre journaux qui se publient à Poi-tiers.

^ ARRESTATION DE MIGNON.

VAvenir assure que M. le procureur g é -néral
a reçu, avant-hier soir, par voie télé-:

graphique, la nouvelle de l'arrestation de^
Jules Mignon, l'évadé de Poitiors. Mignon a
été arrêté avant-hier à Bourg (Ain), Il avait
donc traversé la France entière de l'Ouest à
l'Est.

PROPHÉTIES DE NICK.

(jVoici, d'après Nick, les probabilités du
temps pour le mois de septembre :
Apparition probable de bourrasques ou

de mouvedaents orageux (signalés plus tard
par le New-Yorh H e r a l d ] , le plus souvent!
sur la mer du Nord ou sur la Méditerra-née,

au début des périodes critiques, mi-ses
ci-après entre deux tirets et marquées

d'un ou plusieurs points d'interrogation,
suivant l'importance probable des pertur-bations

, avec dépression barométrique,
grains, ondées, orages ou coups de vent,
qui se feront sentir plus oii moins sur là
France et sur les pays voisins aux époques
suivantes, savoir : jîfA

40 Vers le — •« 1 " (??) i » — noeud'¥tl^
équilune ascendant (passage de la lune à
l'équateur).

2» Vers le — « 7 (?) » — lunestice boréaf«
changement de déclinaison de notre satel-
ile).
3» Vers le—«15 (???) 18 » noeud ouA

équilune descendant, périgée (distance mi-nimum
de la lune).

4» Vers le — « 21 (???) 23 » — lunestice
austral.

5° Vers le — • < 28 (??) 30 » noeud ou équi-lune
ascendant. {.f,

Cela à un ou deux jours près, selon la^
position géographique des localités, tantôL
sur une latitude, tantôt sur une autre, mai ŝ,^
principalement sur les zones du nord et 4%
centre. Eclaircies entre et durant les pé-riodes

critiques, notamment sur le sud-
ouest et sur le midi, avec radiation solaire
encore vive, particulièrement dans le voi-sinage

des noeuds et du périgée [1'» et 3»
dizaines principalement), avec orages épars
violents et grêle probable aux époques in-diquées

ci-dessus. Gros temps à craindre.
Crues locales. Défaut d'hnmidité là oil les
orages ne séviront pas. Variations brus-ques

de fempéralure. Nuits fraîches. En;-
résumé, mêmes conditions astronomiques^j
qu'en août, même physionomie du temps lt '
peu près. .TS

" " JtiLM.
LA. TEMPÉRiTURE DD MOIS DE JUILLETT'''"°*^

Dans sa chronique scientifique du Consn.
titutionnel, le docteur Hector George analyse
une note de M.Renou, météorologiste ex-périmenté

, et qui constate que le mois dfti
juillel 1879 est un des plus froids qu'on ailï
jamais observés à Paris : —

« C'est ainsi qn'aii parc de Saint-Maur,
oti les observations sont faites d'heure en
heure, sauf à deux ou trois heures du ma-,
tin, on a trouvé pour moyenne des vingt-^
quatre heures 15»,59. Le maximum de 28'^
a eu lieu le 30. L'humidité a été très-consi-dérable

(84* à l'hygromètre) ; la nébulosité
a été également très-grande (72). Enûn. il
y a eu sept jours d'orage et vingt et un jours
de pluie.

» On trouve peu d'années où l'été ait été
aussi froid : voici les principales :

» Lemois de juillet 1758 a été remarqua-blement
froid et pluvieux à Paris. Il a plu

tous les jours, sauf le 29.
» Eo 1795, Cotte, à Montmorency, ï

trouvé 15 degrés 2, pour moyenne de juil-let.

» En 1816, on a trouvé à l'Observatoire

de Paris une moyenne de 15 degrés 56. Le
maximun, 28 degrés, a eu lieu le 20. La
Seine, très-haute pour l'époque de l'année,
a eu un minimumde 4 m. 60 les 6 et 7, et un
maximum de 3 m. 59 les 16 et 20.

» Tous ces mois de juillet correspondent
à une température de 15 à 15 degrés 5, qui
paraît être la limite inférieure delà tempé-rature

moyenne de juillet. Les maxima euxr
mêmes ont une limite fixe et voisine de 28
degrés; seul le mois de juillet 1795 n'a eu'
à Montmorencyqu'un maximum de 25 de-grés

6. Ces différents mois de juillet froids
onl une extrême analogie, et le régime des
vents est le même.

» Cette basse température esl amenée
par des vents très-dominants du sud à l'ouest,
et non de l'ouest et du nord-ouest, comme
on l'a dit souvent, parce qu'en effet, dans les
étés ordinaires, ce sont les vents d'ouest à
nord-ouest et nord-nord-ouest qui amènent
les plus basses températures. Elles sont
d'ailleurs en rapport avec une température
très-haute dans l'est de l'Europe. Il suffit,
pour que cet eflfet se produise, que le cou-rant

africain , au lieu de se déverser sur
l'ouest de l'Europe, soit un peu dévié el se
dirige plus à l'est. Nous assistons alors à,
un effet passager, mais analogue à ce qui«
se passe continuellement au Sénégal, oii le*
bord de la mer est d'autant plus frais qu'il
fait plus chaud dans le haut du fleuve. Mais
la cause première de ces refroidissements
doit être cosmique. Ils se présentent tous
au commencement elà la fin delà période de
quarante el un ans, qui ramène es hivers
rigoureux.

» M. Renou rappelle qu'il avail annoncé
un hiver rigoureux pour cette année., el que,
sans être un hiver rigoureux, l'hiver de 1879
a nettement indiqué un retour de froid pré-dit.

Il rend probable un autre hiver rigou-reux
en 1882, el un été chaud en 1883.

Cette perspecfive d'un été chaud dans quatre
années d'ici est d'autant plus agréable que,
d'après M. Renou, nous aurons probable-ment

d'ici là une série de mauvais étés. »

V a r i é t é s .
MORT D ' U N EN F A N T D E TÉcole ians D i e u.

La chambre est spacieuse ; elle est meublée avec
luxe. De moelleux tapis étouffent le bruit des pas ;
d'épais rideaux, barmonieusement drapés, tami-sent

doucement la lumière qui éclaire, au fond de
la chambre, sur une étroite couchette, un enfant
frès-pâle.
Lopauvra pelit semble bien malade; i l respire

difficilement.
Cet enfant a dix ans ; i l a élé élevé rigoureuse-ment

selon les préceptes de la loi nouvelle, c'est-à-
dire laïquement.

Son père prétend ne croire à rien. Il a fait des
discours politiques, par lesquels i l pense humble-ment

avoir porté de bons coups à l'Eglise.
Sa mère, entraînée dans ce qu'on appelle le tour-billon

du monde, ne croit plus à grand'chose,
quoiqu'elle ait élé élevée sur les genoux d'une mère
chrétienne. î

Le petit, qui est enfant unique, n'a jamais en-^
tendu parler do Dieu, si ce n'est par son père,,
lorsqu'il blasphème ; car, aujourd'hui, il y a des -
gens comme i l f a u t qui se permettent cette infamie.ti
De sa charmante voix d'enfant i l chantait encore,^
l'autre jeur à l'inauguration de la statue d'un franc-'

Tlùs «Je dogmes, aveugles Uens !

et d'autres horreurs arrangées poétiquement avec
rimes au bout. -'«ÏTin^-
Il a des notions sur les animaux, les plantesyleKi

minéraux, et faisait des progrès étonnants dans
une école très-neutre. Quant à lamorale, celle dont-
on lui avait parlé élait si vague, qu'il n'a jamais •
pu la retenir. Ua mieux retenu celle qu'il a vue ea^
action au théâtre, quand son père lemenait voir la
T i m b a l e d'argent et d'autres ordures qui font rou-gir

les fauteuils et les bancs, mais non tes hommes;
qui sont assis dessus.
Et maintenant ce pauvre enfant est bien malade.

Le médecin a dit à son père quo demain i l sera
dans le HÉAKT.

Le père et la mère sont debout devant le lit, et
pleurent désespérés. Et la mère, voyant l'état do
son fils empirer et la fièvre lui colorer vivement
'les joues, sent tout à coup so ranimer en elle sa
foi ancienne et le souvenir de sa mère, et elle dit h,
son mari, à voix basse et en rougissant: « Si nou»
appelions un prêtre 7 » Mais lui, haussant les épau-'
les, se dispose à quitter la cbambre.
Alors, par une grâce subite deDieu, quin'aban-

donae jamais les malheureux, la pauvre mère, qui

voit toulo l'énormilé du crime qu'elle a commis en
faisant élever son fils laïquement, se dresse devant
son mari, le saisit par le bras et lui dit : « Damnez-
vous si vous le voulez, mais je veux sauvermon
fils ; je ne veux pas qu'il meure sans prêtre 1 » El
le père, voyant qu'il n'y a rien h faire, et sentant
au fond du coesr qu'elle a raison, répond simple-ment

: « Mais songez donc à nos amis ; nous serons
d'un r i d i c u l e / . . . »

Ce motif résume tout l'esprit de notre siècle.
Cependant la mère vient de quitter le lit du pau-vre
pelit moribond pour envoyer chercher un prê-tre
; et le père, après s'être assuré qu'il est bien

seul, s'approche doucement du lit de son fils, et,
après avoir hésité plusieurs fois, car i l commence
à sentir aussi un secret remords, i l lui dit : « N'as-
tu pas peur, mon cher petit ?... Il y a peut-être
quelque chose après cette vie... Si t u p r i a i s D i e u ? »
Et l'enfant reste un moment silencieux, et ses yeux
ouverts sont d'un calme et d'une fixilé effrayantes;
puis i l dit faiblement : « Qu'est-ce donc que c'est
que prier?... Vous ne me l'avez jamaisappris... Vous
m'avez toujours dit que je ne devais pas faire des
momeries dans les églises. —Est-ce que je dois en
faire maintenant 7 » Et le petit malheureux se met
à singer, malgré son épuisement, une attitude
pieuse.

Et le père sent davantage la grandeur de sen
crime, et il so met à souhaiter intérieurement l'ar-rivée

du prêtre qu'il compte toutefois, devant ses
amis, imputer à sa femme.

Au bout de quelque temps, la porte s'ouvre, lo
prêtre entre, intrsduit par la mère, pleine d'anxiété,
qui lui dit tout bas : «Vite ! vite ! »

Le bon prêtre approche ; mais aussitôt que l'en-fant
l'a vu, il dit tout effrayé : « Voilà le corbeau

qui vient me manger!... » Et, plongeant sa tête
blonde sous les draps, i l expire, étouffé par un
crachement de sang.
Pauvre petite viclime de l'éducation .sans Dieu !

Avis aux parents qui applaudissent à rj^coiE LAÏQDK.

, S. D K T.

Faits divers.

Un accident épouvantable s'est produit
vendredi, vers cinq heures, dans la gare de
Maubeuge.
L'homme d'équipe Cardinal traversait la

voie, sur le plancher desfiné à faciliter le
passage des voyageurs. Il était chargé d'un
paquet assez lourd. Un des pieds de Cardi-nal

se prit entre deux planches, au mo-ment
où arrivait un train de marchandises."

En vain il essaya de se dégager, tous ses
efforts étaient inutiles, et la locomotive con-tinuait

à avancer sur lui. Le mécanicien qui
conduisait le train s'aperçut bien de l'im-possibilité

de fuir dans laquelle Cardinal se
trouvait: aussi il renversa la vapeur, mais
le train ne fit que ralenfir un peu sa mar-,
ché. Il arriva sur ce malheureux retenu
parles pieds, et qui, chose effroyable, eut^
le temps de voir qu'il allait être broyé. En]
effet, il fut renversé, et son corps, quand lei
traint eut passé, n'offrait plus que des débris
informés. /
Cardinal était âgé de 50 ans ; il laissé

une veuve, un fils de 22 ans el deux filles,
l'une de 4 8 et l'autre de 4 5. Il était employé"
dans la gare de Maubeuge depuis vingt-deux
•ans. . ....... . - • - '

un paquet de verl-de-gris dont une partie a
été absorbée par la pâte fumante. Le pain
refroidi a été mangé au repas du soir, et
toute la famille a succombé en quelques
heures.

* *

•

Une course de taureaux avait lieu diman-che
à Villeneuve-de-Marsan (Landes).

L'écarteur Capot, poursuivi par un des
plus terribles de la troupe, ne perdit pas
son sang-froid et, après avoir échappé plu-sieurs

fois à l'animal, finit par faire le mort.
Le taureau, quand il l'eut flairé, le saisit

par une cuisse d'abord, puis par les flancs,
et, le secouant rudement, le souleva au-des-sus

du sol avec une rage effrayante.
Alors le public assista à une scène tou-chante.

La femme de ce malheureux, ne
consultant aucun danger, sauta des amphi-théâtres

dans l'arène, pour venir au secours
de son mari ; celui-ci se releva sain et sauf,
grâce aux secours prêtés par tous les écar-
teurs, qui entourèrent l'animal et l'effrayè-rent

par leurs cris et les longues ^ aiguilla-
desdespiça.^ores. »

* *
Empoisonnement. — Sept victimes. — Sept

personnes composant la famille du nommé
Monetfi, Français établi à Saint-Martin (Ca-nada),

viennent d'être empoisonnées par du
vert-de-gris destiné à combattre le dorypho-re.

Il paraît qu'en sortant du four un
énorme pain on l'a placé par mégarde sur

Guérison d'une muette. — Un journal hon-grois,
le M a g i a r Lapok, raconte ce fait bi-zarre:

« U y a plusieurs années, un accident à
sensation se produisit à Pesth. Une enfant,
nommée Emilie EchsUn, avait bu par erreur
de l'eau forte. Elle fut en danger de mort,
mais on parvint à la sauver. A la suite de
cette fâcheuse méprise, elle resta absolu-ment

muette pendant sept ans.
» Après ce laps de temps, un médecin

réussit par des soins dévoués à rendre la pa-role
à la jeune fille. Aujourd'hui, l'ex-muetta

obtient les plus grands succès au W^olkes-
theater, où elle chante sous le nom d'Emilia
Sziklai. »

* *

Voici, d'après le Rappel, quelle est l'étymologie
àn m o l baccalauréat :
Introduit, d'après Littré, au seizième siècle, i l a

a élé forgé du latin bacca l a u r e i (baie de laurier),
pour désigner la qualité de bachelier. Or, le nom
de ba c h e l i e r n'a aucun rapport ni avec bacca ni
avec l a u r e u s . Emprunté à la basse latinité, i l vient
de b a c a l a r i u s , mot dont l'origine, en dépit des
sueurs des étymologistes, reste absolument obscure.
Le b a c a l a r i u s était un possesseur de biens de cam-pagne,

tenant le milieû-enlre le seigneur et le ma-nant.

Ce terme, passant en France avec la féodalité,
est devenu baceler au onzième siècle, bacheler au
treizième, enfln "bachelier au quinzième, avec une
acception différente de celle qu'il a aujourd'hui. Il
s'appliquait aux jeunes gentilshommes qui aspi-raient

à devenir chevaliers. C'est dans ce sens que
Victor Hugo, toujours admirable pour la couleur
locale, comme pour lout, l'a employé dans une cé-lèbre

ballade :

Pour un mot d'une belle bouche,
Pour un signe de deux beaux yeux...
On sait qu'il n'est rien que ne fassent

, Le» seigneurs et les bacheliers. ,

Voici le sommaire du dernier numéro dé
V U n i v e r s illustré :
TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,

par X. Dachères. — Les conspirations en
Russie. — Revue scientifique, parle docleur E.
Decaisne. — S.M. la reine d'Angleterre en voyage,
par R. Bryon. — Sur la plage de Schéveniogue ,
par H. Vernoy. — Courrier du palais, par Maître
Guérin. ~ Le théâtre antique de Taormina, par,
R. B. — Les M a r t y r s de l'honneur, parHenri Gons-,
cience (suite). — Bulletin financier. — Échecs. ;

GRAVUEES : Saint-Pétersbourg : arrestation d'un:
conspirateur nihiliste. — Laguerre dans le Zou-,
louland : un drame aux avant-postes. SourJoission
d'un frère du roi Cettivayo, à Utrecht. -r- S. M . la
reine d'Angleterre en voyage : le train royal Ira-;
versant lo pont duTay, à Dundee. —Salon de
1879 : Abandonnés/ tableau de M . L. Bruck-Lajos.
— Sur l a p l a g e de Schéveningue, d'après le tableau
de M.P.Blommers. — Modes nouvelles de Paris:
août. — Sicile : Ruines d'un théâtre grec, à Taor-mina.

— RébuB.
Abonnements (Paris et départements),

4 an, 22 fr.; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de rOpérjaf

Tlxéâtr*© <ie Saiimur.

"^^^ Dimamhe 31 août 4879/
Seule représentation donnée par M.FUSIER, du
théâtre du Palais-Royal, avec le concours do
MM. Ernest NAT&AN, violoncelliste, CHASSAIGNE,
de la maison Pleyel, GuroT, pianiste-accompa-gnateur,

et M"» Louise ROLAHD, des Variétés.
P r o g r a m m e .

1. M a r t h a , duo pour piano et violoncelle, MM- ;
Nathan et Chassaigne. J

2. Le C a r n e t d'une T o u r i s t e , scène. M"" Roland.
3. Un T r a i n de p l a i s i r à la Me r , grande scène

comique, M. Fusier.
4. Faust, variation brillante, M. Nathan.
5. UN MARI SOUS UN GOBELET, saynète fan-tastique,

M. Nathan et M"« L. Roland.
' 6 . Le D e r n i e r des Fes^m, chant et danse, MH'
Roland. ,|

7. Caprice H o n g r o i s , M. Nalhan.
8. J'écouf p a r - c i , j ' i m i f par-là, scène d'imita-'

lion. —- M. Fusier iniitera le violoncelle de .M. Na-than
et réproduira le C a p r i c e H o n g r o i s .

. 9 . A. I m p r o m p t u . B. Valse des Rlondes, M.
Chassaigne.

10, PASQUINETTE, saynète inédite, M . Fusier
.et M"'Roland.

Bureaux à 8 li.-, rideau à 8 b. t/^, *'i
S'adresser, pour la location, chez M. COCBANT,

ruo de la Comédie, et, pour avoir des cartes h
rayaBce, çhes le Concierge du ïhéâtre,



VUE GÉNÉRALE

Par M. MoLLAV.

Ce magnifique plan lilhograpliique est mis en
vente au prix do 4 fr., à Saumur, chez lous les
libraires.

SAOTÉ ET Èmmm A TOUS
rendues sans médecine, saus purges et saus frais,
par la délicieuse farine de Saulô dile :

REVÂLESGIËBE
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsios, gasiriles, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
l o u x , asthme, étouffements, élourdisse-menls,

oppression, congeslion, névrose, i n -somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion el toute odeur Oévreuse en so l e -vant

ou après certains plats corapromettunts :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'esl en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé des enfanls. — 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre,M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fait. La Rovalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
torribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, q i ^ e déshabiller, avec dçg

maux d'estomac jour cl nuil et dos insomnies
horribles. Contro loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlement. —BOBUEL , née Carbonnelly,
ruo du Balai, 11.

Curé N" 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions

do coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-

Karu sous l'heureuse influence de votre dlvino
evalescière. LÉON PBYCLET, insliluleur à Cheys-soux

(Haute-Vienne).

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 ki l . , 2 fr. 25 ; 1/2 ki l . , 4 fr. ;
I k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 ki l . , 36 fr. ;
12 k i l . , 7 0 fr. — La Hevaiescière chocolalée, cn
boîles, aux mômes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôt 5
Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean; GONDIIAND;
BESSON, successeur deTEXIEU; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BABRY et G" (limited),
8, rue Casliglione, Paris. (272)

CHEMINS DE FEH DE L'EUx

lignes de Poiliers-Saumur. MoiHreuii.i

1)E SAIJIM UU
0 h. 25 inatin,;
8 10 —
1 25 soir.
• 55 —
7 40 —

Dl^PARVjlîi
DE POIÏUîUS
5 h. 50 matin.

10 45 —
12 li soir.
C 45 —i

A POITIERS
10

i l4
h. 3500 rimsHoaiirila.in .

,

7h*, si
35 -

A MONTREUIL i ^
8 h. 52 maUn.
5 U soir.
3 85

10 22 — . U

Montrcuil à 7 h. 15 matin, arrivant à Saumur'i^^J'ani^^

P . GODET, propriétaire-gérant.

9 h. 48

4 <"

COVRB B£ L A bou r s e Dm VABIS du 28 a o u t 1819.

Valeurs an comptant. Derniftr
conrii. Batiias Bfilste.

3 7o 83 15 » 17
8 % amortissable 85 l i » 15 * •
* 1/» 7 U5 75 t • >
5 "/, i tu 90 > 10 > •
Obligations du Trésor 61» • * D » »
Dép. de la Seine, emprunt 1857 • • • 2
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 510 * • • 7 t

— 1865, 4 V , 53i D 1 B > t
— 1869 , 3 7, 409 • 1 » »
- 1871, 3 •/„ 405 » D >

- 1875,* » /. SiS D 1 » • t

- 1876, 4 V. 5î7 50 • • » SO
Banque de France 3150 » 15 » • •
Comptoir d'escompte 860 » 1 50 B
Crédit «gricole D « B f

Dernier
cours. Gausse BaliM. Valeurs an comptant.

Crédit Foncier colonial . . i V i
CrédUFoncier, acl. 500 f. . .
Obligations foneiéres 1877 . .
Soc. gén. de Crédit Industrlal et
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Àutrlcha . 4»^
Kit , .
Parli-Ljoa-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans ;
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.TransatlanUque . . . .

» •
875 »
387 •

700 >
666 25

: 660 •
732 50
1165 »
862 fiO
1475 »
itSO >
780 t
1305 »
665

B »
t •

» 50

1 •
U 83
ù t
D t

2 50
>
I

50
*

Canal de Suex f.j:
CrMlt Mobilier esp.. . . . . .
Société autricbienne

OBLIGATIONS. .

Orléani • r k
Paris-Lyon-MédUerranée.,
Est ' ,
Nord
Ouest • .
Midi f.
Paris (Grande Ceinture). ^
Paris-Bourbonnais . . 4 > , t ^ t <}.<r
Canal de Suez

Dernier
conr».

712 60
1185 »
598 50

385 60
984 >
883 •
388 60
383 >
aSD 15
385 >
386 60
675 »

Haussa

2 60
• B
Il it5

Baisse

» >
» B

> »
D »

» »
« »
V b
» B
> B

^.'^ chemin de fer d'orléans
GARE DE SAtJlUR '

BiPAETI BK SiUMUa VBHS iHSEM,
Is; 8 lieurei 8 minutes du maUn, express-pou,
'e - 4 5 - - (s'arrête à AB'J,
8 _ 56 - -- omnibus-mixte
l ^ ii — iolr, —
3 — 3» — — express,
t — 15 — — omnibus,

l i l Q _ 37 - - (s'arrête à Angcti)

n S lieures 26 minutes dn malin, dlrect-ml«,.
" 'g _ âl — — omnibus.
iiliO -i. 40 — — eipress.
,«4» _ 40 — soir, omnibus-mliie
^^^i': _ 44 — — omntbuj-raiitc,
i l '^ i ! !.— 38 — — expreii-poiiii.|
y. Le train parlant d'Angers à 5 li. 85 du solt

Etudes de M' SANZAY, notaire à
r Brézé, et de M» HACAULT, notaire

à Montreuil-Bellay.

PAR ADJUDICATION ,

Q u i a u r a l i e u le dimanche i 4 stp-
tembre <879, à une heure de
l'après-midi ;

Bu l a H a l r l e de l a commuue
d'BpledH, 10*

J.ES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Appartenant aux époux GAUTiBa-nvè
M A E C H E T .

1* Lo moulin et la chute d'eau de
Deniau, situés sur le canal de la Dive,
commune d'Epieds, à treize kilo-mètres

de Saumur et à six kilomètres
de chacune des gares de Brézé-Saint-
Cyr-en-Bourg et de la Motte-Bourbon
(réseau de l'Etat).

Le moulin est monté de deux paires
de meules à l'anglaise avec bluteries ;
la hauteur de la chute est de trois
mètres, et sa force motrice de cin-quante

chevaux. •
Les fondations du moulin sont èlii

pierre dure et eu chaux hydraulique,
et peuvent servir de base à une ttsine
importante.

%" La pièce de terre de la Scierie«
attenant au moulin, et d'une conte-nance

de 4 hectares 12 ares 50 cen- .
tiares.

Et 3* deux morceaux de terre, s i -tués
à Villevert, dile commune d'E- '

pieds, d'une contenance totale do
1 hectare 22 ares.
On pourra traiter avapt l'adjudica- 0

tion.
Les plus 'grandes facilités seront '

accordées pour les paiements. \
S'adresser, pour tous renseigne- J

ments et pour traiter avant l'adjudica-
t i o n , soit auxdils M" SANZAY et
H A C A U L T , notaires, soit au sieur G A U -T
I E R , propriétaire des biens. (448)

Etude de M» ROULLEAU, notaire
à Fontevrault.

Elude de M» GALBRUN, notaire
àMontreuil-Bellay.

VENTE JHOBILIÈRE

k V E N D RE

De produit et d'agrément, Ifl

Maison de campagne, vue magn f̂'^
fl^ue, vigne, terre, pré, bois, eoH^>
tenant 19 hectares.
S'adresser audit M' RouUKAU. "1 s

a v.e,1N,dre •.0^.
Situés près l a gare du chemin de fer

de Poitiers. ' f̂U
S'adresser à M. PAPILLON , rue du

Presbytère. , , ^ i m . ,^

Lo dimanche31 août 1879, à m i d iy
h l'hospice de Montreuil-Bellay,

ON VENDRA : Un piano, plus de
100 volumes et cahiers de musique à
l'usage des aveugles, un accordéon el
des effets de garde-robe. x
Au comptant, plus 5 p. 0/0.

A LOlJER "'''^
Pour le 1" novembre 1880,

LA FERME
Dite du CABRËFOUR-ROSIÈRE

Sise commune de Neuillé
[M a i n e - e t - L o i r e ] .

"""s'adresser, pour les renseigne-ments
, à M" DENIEAU , notaire à A l - ,

lonnes (Maine-et-Loire), et, pour vi- '
siler, aux Rigaudières, commune
d'AUonnes. (346)

' -3/ail
CBTPTT _

A LOCER '
m d s et vastes magasins"

, , Pouvant servir de magasin.

Q r • Place du Roi-René.
S'adresser à M. PICHAX. (54)

PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage ,

AVBC C A V E E T «REIXIEB

Rue d'Orléans, 7 3 .
S'adresser dans ladite maison. >^

A L O U E R Sr
PRÉSENTEMENT, W|

une très-belle maison t
Située à Smmur, rue de B o r d e a u x , "

Précédemment occupée par M» Le Ray,
avoué. ,..>,,..'•;,

S'adresser, pour la visiter, aini î'"'
M" LE R A Y , rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. REDOUTIER, propriétaire|.
rue do Bordeaux. (117).

PRÉSENTEMENT,

s s P ^ pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON «««
S'adresser à Saint-Joseph, 'i^i^.,

Haute-Saint-Pierre. iflp '4lii)

grande ET belle CAVE
Hors fl'lnondatlon.

Rue de VHôtel-Dieu, n" \ .
S'adresser à M. E. PLESSIS , même-

maison.

' . T ^ r M v A V E N D RE
BELLE ET BONNE CHIENNE d*

chasse, dressée. ^
S'adresser au bureau du journal.

A vendre "•'1^' '

une chienne épagneule ;
B i e n dreiBisée-

S'adresser au bureau du journal. ,v

; machine a b a t t re
A MAIVÉCiE.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
mtél-de- Vilk d* Saumur, U 1^0

'•^«ît^M. BORET, AUGUSTE, ancien ma-chiniste
des chemins de fer de l'Etat,

a l'honneur de prévenir les cultiva-teurs
qu'il vient d'acquérir une ma-chine
à battre, perfectionnée, ne

coupant pas la paille, avec secoue-
paille, et qu'il se met k la disposition
de tous ceux qui voudront bien s'a-dresser

à lu i pour leur battage. c '
Prix très-modérés.
Adresser les demandes à M. BORET,

à Souzay. (402);-

JIV ON DEMANDE UN HOMME, assez
jeune, connaissant bien la comptabih.i
lité.
Inutile de se présenter sans de bons

cerliflcals.
• S'adresser au bureau du journal.

UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES
aciiaanae un agent général
pour l'arrondissement de Saumur.

^ S'adresser au bureau du journal.

NOUVEAUTÉS

M. GABORIT (Semande un
apprenti.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
acmandent un apçi'cnti.

•'. V I C HY
^ Plus de Mauvaises Digestions
i Avec la délicieuse Liqueur do Table,
Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Gèles- :
tins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maison Lasalle),
pâtissier, seul dépositaire pour Pat- •
rondissement de Saumur. 'm

Fino Champagne anli-diabélique et
préservative. (36)

l'ISSlRAM FRANÇAISE
i u i ï » . Compagnie anonyme à Primes fixes
ivWÙl - CONTRE LES

Capital : VIV MlLIilOM.

ta • .>,
Directeur général : M. C. FONTENILLES.

tTTr!,0^^ S O C I A L : 1 2 . rue de Châteaudun, P A R I S.

. n̂» r ' • ^ " Champ-de-Foire, 4 , SAUMUR ; >
v ' Agent : M. RAIMBAULT, rue Beaurepaire.

OM UKMAlVnE OESt AClEMTlS dans les chefs-lieux'
de cantons et communes importantes. (3t3^

Librairie Aug. BOYE>R et C", rue Saint-André-des-Arls, 49, Paris.

E n v o i F R A N C O au reçu d ' u n m a n d a t - p o s t e ou de timbres '"'

P. LAROUSSE".;:;'^

P E T I T DICTiJSïlRËCOMPIEI

. „. ; M P U E FRANÇAISE
COM P R E N A N T :

1° Une nomenclature très-complète de la langue ; avec la nouvelle Orlho-
graphe de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions des mots
appuyées d'exemples ;
2° Des développements encyclopédiques relatifs aux mots les plus injpo^

tants des Sciences, des liCttrcs et des Arts v
à Un dic lonnaire dés locutions grecques, latines et étrangères ;
4 Un dictionnaire historique, géographique, artistique et littéraire.

QUATRE DICTIONNAIRESEN UN SEUL •
Nouvelle édition illustrée de «,S00 gravures.

Un fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné, 3 francs ;
rehé à l'anglaise, 4 francs; relié demi-chagrin, 4 francs 50 cenl.JS'

En vente chez tous les libraires :
LES CHRONIQUES SAUMUROISES

Par M. P A U L RATOUIS. — 1 volume in-12.

ÈTUJÎlES PII^ITOIIIQUES SUR L'HOTEL-PÏ^*^
',..',;,,> • ET L E S

ETABLiSSEIRENTS CHARITABLES DE LA VULE DE SAUIHUR
Par le même auteur.

les origines de l'académie d'equitation civile
ET

de l ' é c o l e d ' e q u i t a t i o n m i l i t a i re
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830 : ,

- - . . - ,„ , . . ; , . i I ' ' *Par le même. oo ^i)ma

Saumur, imprimerie de P. GODET.

de M. Godet.
LK HAIAK,

Ctrtifié par l'imprimtur fOUtHgné.


